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Le marché mondial de l’électricité éolienne connaît actuellement une
période de développement très important, avec une croissance annuelle
de 20 à 30 %. La puissance installée dans le monde a atteint 7 200 MW
en novembre 1997 et, selon les prévisions, va être multipliée par cinq
d’ici à 2005. Pour les sites à fort potentiel éolien en France, et notam-
ment dans les DOM-TOM et en Corse où la production d’électricité est
plus coûteuse qu’en France continentale, cette forme de production
d’énergie s’approche du seuil de compétitivité par rapport aux autres
moyens de production. Le programme Éole 2005 (250 à 500 MW d’aéro-
générateurs installés en France d’ici à 2005), lancé en 1996 à la demande
des pouvoirs publics par EDF avec la collaboration de l’Ademe, traduit
cette évolution.
Electricity production by means of wind energy; 
status in the world and the French programme Éole 2005
The world market for wind generated electricity is growing strongly
at an annual rate of 20 to 30 %. In November 1997 the installed power
was 7200 MW and it is expected to grow fivefold by 2005. For French
places with a strong wind potential, particularly in the DOM-TOM and
in Corsica where electricity production is more expensive than in conti-
nental France, this way of producing energy is almost competitive with
the other means of production. The program Éole 2005 (installing 250 to
500 MW of wind turbines in France by 2005), started in 1996 by EDF
and Ademe at the request of public authorities, follows from these deve-
lopments.
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L’énergie éolienne a été domestiquée par l’homme depuis très longtemps. Les
premiers moulins à vent ont été utilisés dans le domaine agricole en Perse
quelque deux siècles avant l’ère chrétienne. En Europe, ces moulins ont été
employés depuis le Moyen Âge pour connaître une époque glorieuse après la
Renaissance. Les machines à vapeur ont progressivement remplacé les moulins à
vent après la révolution industrielle.
Les Danois ont eu les premiers l’idée d’utiliser l’énergie du vent pour pro-
duire de l’électricité. En 1891, le météorologiste Paul La Cour expérimenta pour
la première fois un système d’électrification reposant sur l’installation d’une
génératrice à courant continu sur un moulin à vent ordinaire. Les premiers aéro-
générateurs ont été installés dans ce pays à la fin du XIXe siècle. Au début du XXe
siècle, les premières machines de quelques dizaines de kW ont vu le jour en
Europe et aux États-Unis. Entre 1930 et 1960, la taille des prototypes construits a
été progressivement augmentée pour atteindre 1 MW.
En France, les premières expériences de grande ampleur dans ce domaine
remontent aux années trente. Ensuite, entre 1958 et 1962, les premières machines
« classe MW » ont été installées pour EDF par Best-Romani à Nogent-le-Roi
(800 kW) et par Neyrpic à Saint-Rémy-des-Landes (1 MW). D’autres projets ont
été réalisés par le Commissariat à l’énergie atomique et des constructeurs comme
Aérowatt et Ratier-Figeac, en collaboration avec EDF et l’Agence de l’environ-
nement et de la maîtrise de l’énergie (Ademe). En raison de l’abondance de
l’hydroélectricité, une énergie renouvelable et propre, et d’un prix du combus-
tible fossile assez bas, ces expériences ont été arrêtées. Il y a eu une ultime réali-
sation en 1979 sur l’île d’Ouessant (100 kW). Un incident mécanique a mis assez
rapidement un terme à ce projet.
UNE FORME TRÈS
ANCIENNE D’ÉNERGIE
Figure 1 - Évolution de la puissance éolienne
installée dans le monde, en Amérique du Nord
et en Europe depuis 1981.
Figure 2 - Deux exemples d’évolution du coût
du kilowattheure produit à partir de l’énergie
éolienne, exprimé en centimes (de franc).
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Figure 3 - Évolution sur trois ans de la puis-
sance éolienne installée dans le monde (en
haut) et dans les principaux pays européens
(en bas). On notera que, dans le monde, la
puissance installée est passée de 5 839 MW
fin 1995 à 7 138 MW fin 1997. En Europe, la
puissance installée est passée de 2 518 MW
fin 1995 à 4 453 MW fin 1997.
La renaissance de cette filière a commencé au début des années quatre-
vingt dans les pays qui utilisent largement les combustibles fossiles pour pro-
duire de l’électricité et qui souhaitaient limiter les émissions polluantes de
leur parc de production, à l’exemple des États-Unis (Californie), de
l’Allemagne et du Danemark. En France, une production hydraulique très
importante (17 % de la consommation française en 1996) et un parc électro-
nucléaire produisant un kWh bon marché ne favorisaient pas le développe-
ment de cette filière.
La puissance éolienne installée dans le monde croît de façon importante
(figure 1). On constate une stagnation de la puissance installée aux États-Unis,
liée à l’arrêt des subventions et des avantages fiscaux accordés par le gouverne-
ment fédéral et les autorités locales. En Europe et en Asie, par contre, le dévelop-
pement s’accélère avec une croissance de 20 à 30 % par an.
La baisse des coûts de production (figure 2), conjuguée à l’amélioration tech-
nologique et aux effets de série (aidés par des tarifs d’achat attractifs dans cer-
tains pays) et de taille, a provoqué le développement important de ces dernières
années. Les coûts de production du kWh éolien se sont ainsi rapprochés du seuil
de compétitivité pour quelques applications (voir plus loin).
La puissance installée à la fin 1997 dans certains pays est indiquée sur la
figure 3. Les prévisions font état, pour les dix ans à venir, de productions
d’électricité d’origine éolienne atteignant 20 % de la production totale au
Danemark, 10 % aux Pays-Bas et en Espagne, et un pourcentage significatif au
Royaume-Uni et en Allemagne. L’Union européenne prévoit une multiplica-
tion par cinq de la puissance éolienne installée en Europe d’ici à 2005, avec
une expansion maximale d’ici vingt à trente ans.
En France, les principaux parcs éoliens se trouvent dans l’Aude (Port-la-
Nouvelle : 2,2 MW), à Dunkerque (Malo : 0,3 MW et les Dunes : 2,7 MW), à la
Désirade en Guadeloupe (0,5 MW), à Marie-Galante (1,5 MW) et en Nouvelle-
Calédonie (Plum : 2,7 MW).
UN DÉVELOPPEMENT
IMPORTANT 
DEPUIS 1980
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EDF est l’un des partenaires de la centrale éolienne de Dunkerque (mise en
service en novembre 1996), du parc éolien de la Désirade (mise en service en
1996) et de celui de Salsigne, dans l’Aude (7,5 MW, mise en service en juin
1998). Au-delà de la France, l’éolien offre des opportunités de développement
pour EDF, à l’image du parc de 50 MW (84 éoliennes) de Tétouan au Maroc, qui
sera mis en service début 1999.
Au cours des six à sept dernières décennies, l’imagination des inventeurs et des
industriels s’est déployée pour concevoir et réaliser des éoliennes très variées. Il
existe cependant deux familles principales d’aérogénérateurs industriels : ceux à axe
vertical et ceux à axe horizontal. La quasi-totalité des machines installées dans le
monde sont à axe horizontal. Une éolienne de 600 kW, courante actuellement, dis-
pose d’un rotor d’environ 45 m de diamètre, placé à une hauteur d’environ 50 m.
Pour une machine de 3 MW, le diamètre du rotor est de 80 m et il est placé à 
90 m de hauteur. 
Les machines à axe vertical (inventées par le Français Darrieus dans les
années vingt) présentent certaines caractéristiques pénalisantes : nécessité d’un
dispositif de lancement (moteur auxiliaire ou génératrice réversible), surcoût de
fabrication des pales et niveau de bruit supplémentaire. Par contre, ces machines
ne nécessitent pas de dispositif d’orientation et toute la machinerie peut se placer
dans un local sous terre, ce qui réduit l’encombrement et facilite la maintenance.
La plupart des éoliennes à axe horizontal fonctionnent face au vent, nécessi-
tant un système de guidage. Certains constructeurs proposent des machines sous
le vent, permettant ainsi, au détriment d’un vent légèrement perturbé par la
nacelle, de faire l’économie de ce dispositif.
La vitesse de rotation des pales étant assez faible (de l’ordre de quelques dizaines
de tr/min), la plupart des aérogénérateurs requièrent un multiplicateur lourd, encom-
brant et parfois bruyant pour atteindre les 1 500 tr/min nécessaires pour produire un
courant à 50 Hz. Quelques constructeurs fabriquent des éoliennes munies de généra-
trices multipôles. Ces machines présentent l’avantage de supprimer le multiplicateur
entre rotor et génératrice ainsi que les circuits de lubrification associés, traditionnelle-
ment présents sur les autres machines. Par ailleurs, l’emploi de la vitesse variable,
associée à une électronique de puissance, confère à ces aérogénérateurs un niveau de
production surfacique (en kWh/m2) plus élevé. Un constructeur français va réaliser
également une machine à couplage direct et à vitesse variable avec une génératrice
dite discoïde, présentant l’avantage d’un encombrement plus réduit, surtout pour des
éoliennes supérieures à 1 MW.
Il est à noter que la technologie de la vitesse variable semble promise à un bel
avenir. En effet, les plus grands constructeurs mondiaux préparent des machines
à vitesse variable de puissance supérieure au mégawatt.
LES 
AÉROGÉNÉRATEURS
INDUSTRIELS
La centrale éolienne de Dunkerque, en France. (© La médiathèque EDF, Marc Morceau)
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Dans la gamme de puissance 600-800 kW, une grande partie des machines
industrielles disponibles est fiable (95 à 98 % de taux de disponibilité). Les pre-
mières expériences avec des éoliennes de plus forte puissance, de 1 à 5 MW
(lancées dans le cadre du programme européen Wega II), sont satisfaisantes. La
commercialisation des aérogénérateurs de 1,5 MW, qui devrait induire une
baisse des coûts du kWh produit, constitue la prochaine étape. Deux prototypes
de 3 MW fonctionnent avec succès depuis une dizaine d’années en Allemagne et
au Danemark (parmi une douzaine de prototypes 2-3 MW construits au total),
mais ces machines n’ont pas été commercialisées car les techniques de construc-
tion de l’époque étaient trop coûteuses. Un constructeur danois envisage de réali-
Éoliennes rabattables de la Désirade, à la Guadeloupe. (© La médiathèque EDF, Véronique Paul)
Éolienne à axe vertical. (D.R.)
Éolienne à axe horizontal. (© Vestas)
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ser un nouveau prototype de 3 MW (pour les applications offshore, il faut des
éoliennes de plus en plus puissantes) utilisant les techniques de construction
actuelles, ce qui devrait à priori en faciliter la commercialisation.
Pour les sites difficiles d’accès avec des conditions atmosphériques spéci-
fiques (cyclones, tempêtes), des machines de puissance inférieure (30 à 300 kW)
et souvent rabattables sont utilisées.
On assiste sans cesse à de nouvelles tentatives industrielles pour réaliser des
aérogénérateurs de plus en plus innovants et performants. L’un des derniers en
date est celui installé il y a quelques mois près d’Auckland, en Nouvelle-Zélande
(figure 4). Cette machine dispose d’un diffuseur qui crée une zone de basse pres-
sion à l’aval du rotor et provoque une aspiration, ce qui augmente considérable-
ment la vitesse de l’air au niveau des pales et, par conséquent, la puissance
produite. Cependant, l’impact visuel de telles machines limiterait sans doute les
sites d’implantation possibles dans beaucoup de pays.
L’ÉNERGIE ÉOLIENNE,
POUR QUELLES
APPLICATIONS ?
Figure 4 - Éolienne innovante à diffuseur. (© MPS)
Au préalable, il faut souligner que les aérogénérateurs ne sont pas directement
comparables aux autres moyens de production électrique, puisqu’ils n’offrent pas de
puissance garantie. La puissance instantanée délivrée par l’installation dépend de la
vitesse du vent. Dans le cas d’un grand nombre d’installations éoliennes, réparties sur
des sites variés, la puissance garantie (ou crédit de capacité) peut être considérée
grossièrement comme le rapport entre la production annuelle et celle correspondant à
la capacité maximale des machines. La détermination exacte du crédit de capacité est
un problème assez complexe et  insuffisamment étudié.
Deux applications très différentes peuvent se présenter : des parcs éoliens rac-
cordés au réseau électrique ou des systèmes isolés (éventuellement couplés à un
autre moyen de production). Pour les parcs non raccordés au réseau, le prix accep-
table pour le kWh éolien est en général plus élevé, à cause des coûts évités de 
réalisation du réseau supplémentaire et de ceux des autres moyens de production
envisageables. Pour les machines raccordées au réseau, le kWh éolien doit être
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moins cher que les coûts évités pour le système électrique. Sur les îles, disposant
pour la plupart de moteurs diesels, ou dans les pays munis d’un système électrique
reposant principalement sur le charbon (ou un combustible cher), cela pourrait être
le cas dans un avenir très proche. D’autant plus que cela favorise une réduction des
émissions de gaz à effet de serre et des autres émissions polluantes.
Pour un système électrique surcapacitaire, produisant un kWh bon marché et
utilisant peu de combustibles fossiles (comme celui de la France continentale),
l’énergie éolienne est plus difficilement compétitive sur le plan économique et
présente moins d’avantages comparatifs sur le plan environnemental. La produc-
tion éolienne pourrait se révéler plus intéressante au fur et à mesure que l’on se
rapprochera du renouvellement du parc actuel de centrales, notamment parce
qu’elle est plus abondante en hiver, période où les coûts évités sont plus élevés.
D’ici là, un travail d’analyse approfondi devra être mené pour déterminer avec
davantage de précision le crédit de capacité, mentionné ci-dessus, en tenant
notamment compte du fait que les implantations de parcs éoliens pourraient se
faire en offshore, où la ressource en vent est plus régulière. Il faut également étu-
dier l’optimisation de la gestion de l’hydraulique avec l’apport de l’éolien.
Le calcul du prix de revient du kWh fait appel à des paramètres comme la dis-
tribution des vitesses sur une longue période (en principe sur la durée de l’amor-
tissement des machines, soit quinze ans), la production annuelle des machines et
d’autres paramètres (le taux d’actualisation, le ratio des dépenses pour la révision
et la maintenance, soit annuellement 2 à 4 % de l’investissement). Le prix des
éoliennes constitue grossièrement 75 % du coût total de l’investissement.
Le prix de revient du kWh éolien dépend très fortement de la vitesse moyenne
du vent sur le site. En principe, lorsque l’on évoque le potentiel éolien d’une
région, on tient compte des sites à partir d’un potentiel de 4 à 5 m/s en vitesse
moyenne, mais le prix de revient du kWh est environ trois fois plus élevé à 4-5 m/s
qu’à 7-8 m/s. S’il possède une vitesse moyenne supérieure à 7,5 m/s, un site
éolien peut être considéré comme bon dans le contexte énergétique actuel de la
France (correspondant à un prix de revient du kWh inférieur à 35 centimes). Pour
un pays comme l’Allemagne, avec un prix d’achat réglementé bien plus élevé (à
cause du contexte énergétique), un site peut être rentable même à 5 m/s.
Les coûts de production du kWh éolien sont en baisse depuis plusieurs années,
principalement en raison des effets d’échelle et de série et de l’amélioration technolo-
gique. Une baisse supplémentaire de 30 % sur les coûts de production des petits pro-
jets de quelques MW pourrait être envisagée d’ici à 2005. Pour les grands projets de
plusieurs dizaines de MW, la baisse pourrait être nettement plus importante.
EDF, dans le cadre de son obligation d’achat des énergies renouvelables, élabore
chaque année un tarif d’achat pour les producteurs éoliens livrant l’intégralité de leur
production au réseau. Ce tarif, fondé sur les coûts de développement évités au sys-
tème électrique, comporte un prix du kWh pour l’hiver et un autre pour l’été. Une
majoration de ces prix est appliquée en hiver en fonction de la régularité de l’énergie
livrée au réseau. En 1998, ce tarif d’achat conduit à un prix moyen de 25-26 centimes
le kWh. Le programme Éole 2005 décrit ci-après offre un cadre supplémentaire pour
l’achat de l’électricité d’origine éolienne en France.
Pour le gestionnaire d’un parc de production d’électricité, les éoliennes présentent
un handicap majeur : la puissance fournie n’est pas garantie ; comme expliqué précé-
demment, le vent est une ressource incertaine. Les machines produisent à partir d’un
vent de 3 à 4 m/s. Au-delà de 25 m/s, les contraintes mécaniques deviennent trop
importantes : le rotor est arrêté, les pales se trouvent dans une position de décrochement
aérodynamique ou se positionnent pour engendrer un minimum de forces aérodyna-
miques et les machines se découplent du réseau. Sur l’année, les machines fonctionnent
à l’équivalent de 15 à 60 % de leur capacité maximale, selon le potentiel éolien du site
d’implantation. Cependant, des systèmes couplés (avec des moteurs diesels ou des bat-
teries à petite échelle, ou avec de l’hydraulique à grande échelle) permettent de pallier
cet inconvénient, moyennant un investissement plus élevé.
Un autre inconvénient important de l’énergie éolienne est sa grande dilution
dans l’espace. Pour produire un TWh/an d’électricité, il faut des superficies
allant de 25 km2 (États-Unis) à 65 km2 (Europe, avec des machines plus 
QUELQUES 
INCONVÉNIENTS 
DE L’ÉNERGIE ÉOLIENNE
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espacées). La même quantité d’énergie peut être produite sur moins d’un km2 par
une centrale thermique à flamme ou nucléaire. Il faut cependant signaler que la
surface réellement occupée par les éoliennes est d’environ 1 % de la superficie
totale et que le reste peut être utilisé pour d’autres applications.
Le bruit causé par les aérogénérateurs constituait un problème important dans le
passé. Les machines modernes sont de plus en plus silencieuses et, à quelques
dizaines de mètres, le vent produit souvent plus de bruit que l’éolienne elle-même.
L’impact visuel pourrait être un inconvénient majeur. Les Anglo-Saxons par-
lent des syndromes NIMBY (Never In My Back Yard - Jamais chez moi ni dans
mon arrière-cour) ou BANANA (Build Absolutely Nothing Anywhere Near
Anybody - Ne construisez absolument rien, nulle part, à proximité de quelqu’un).
Ces plaisanteries traduisent une certaine réalité. Cependant, les enquêtes d’opi-
nion ont révélé qu’après l’implantation d’un parc éolien, les riverains le trouvent
moins disgracieux qu’ils ne le pensaient. L’opinion publique paraît tout de même
très réticente dans les régions à forte implantation (Nord de l’Allemagne ou
Cornouailles en Grande-Bretagne). Il est certain que l’acceptation du public est
une contrainte importante pour l’implantation massive d’éoliennes « terrestres ».
La France possède l’un des patrimoines naturels les plus riches d’Europe. Sa
surface comprend des domaines biogéographiques des plus variés – continental,
atlantique, méditerranéen et alpin –, ce qui lui confère une situation particulière
et constitue une contrainte importante pour les installations éoliennes. Celles-ci
doivent respecter les zones sensibles sur le plan environnemental, zones bénéfi-
ciant notamment d’une protection réglementaire. L’une des premières démarches
des développeurs de projet est en effet d’identifier ces zones inventoriées sur le
site pressenti.
Les zones les plus sensibles sur le plan écologique sont les parcs nationaux et
régionaux, les réserves naturelles, les forêts de protection, les zones de grand
intérêt pour la conservation des oiseaux sauvages (ZICO), les zones naturelles
d’intérêt écologique, floristique et faunistique (ZNIEFF), les communes litto-
rales, les monuments historiques. Cette liste n’est pas exhaustive, mais elle
illustre les contraintes dans ce domaine.
Figure 5 - Carte du potentiel éolien de l’Union européenne (d’après Risoe). Les équivalences indi-
quées ci-contre donnent la ressource éolienne (en W/m2) à 50 m au-dessus du sol en plaine.
Supérieure à 500
De 300 à 500
De 200 à 300
De 100 à 200
Inférieure à 100
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Le potentiel éolien mondial est théoriquement très important. Lorsque l’on
tient compte des contraintes citées, ce potentiel devient nettement plus faible.
Les chiffres avancés pour le potentiel éolien sont fondés sur une analyse plus
physique qu’économique. L’évaluation très précise de ce potentiel est assez diffi-
cile car, pour chaque site disposant d’un bon potentiel (ce qui n’est pas un bon
site aujourd’hui le sera peut-être demain en fonction de la baisse des coûts de
l’éolien), il faut des démarches auprès des autorités locales et des propriétaires de
terrains pour examiner réellement les possibilités d’implantation.
En dehors des pays déjà fortement impliqués dans l’énergie éolienne, il y a
des potentiels importants au Mexique, en Argentine, en Russie, en Inde et en
Chine, dont les potentiels sont évalués à plusieurs centaines de GW. La
Nouvelle-Zélande possède des sites avec des vitesses moyennes de vent de
l’ordre de 14 m/s (l’énergie éolienne y est compétitive par rapport aux centrales
thermiques classiques).
La figure 5 montre la carte du potentiel éolien en Europe.
On estime que la France dispose sur terre d’un potentiel éolien
et de la place nécessaire pour produire de l’ordre de 70 TWh
par an. En tenant compte de certaines contraintes, notamment
l’acceptation du public, le potentiel réellement utilisable sera
nettement inférieur. Le retour d’expérience de l’installation
des premiers parcs éoliens du programme Éole 2005 et une
étude plus approfondie tenant compte des contraintes environ-
nementales locales seront nécessaires pour chiffrer le potentiel
utilisable de façon précise.
Une étude détaillée, effectuée récemment par deux entre-
prises spécialisées dans le domaine éolien, montre que le
potentiel éolien offshore (à proximité des côtes) de l’Union
européenne est suffisant pour satisfaire une partie significative
de la consommation électrique de l’Europe. La figure 6, extraite
de cette étude, montre le potentiel offshore français en TWh/an suivant la pro-
fondeur des eaux et l’éloignement des côtes. On constate un accroissement
important du potentiel éolien lorsque la profondeur des eaux augmente. Cela est
uniquement dû à l’augmentation de la surface disponible pour l’implantation des
machines. Il faut cependant choisir la profondeur la plus faible possible pour
réduire les coûts de la fondation et de la partie immergée du mât, qui sont relati-
vement élevés. Pour la France, en admettant une profondeur d’eau jusqu’à 
40 m, le potentiel offshore serait de 230 TWh/an (97 TWh jusqu’à 10 m de pro-
fondeur à 10 km des côtes). Il est à noter que la consommation annuelle de
l’Union européenne est actuellement d’environ 1 900 TWh/an et celle de la
France d’environ 400 TWh/an. Dans l’étude citée, les chenaux de navigation, les
zones militaires, les tracés de câbles et de conduites sous-marins, les plates-
formes, les zones naturelles protégées et les fonds marins de pente supérieure à 
5 degrés n’ont pas été considérés.
Le développement massif de l’éolien pourrait passer par une implantation off-
shore. Cependant, en raison de sa plus grande complexité, l’implantation off-
shore des éoliennes ne se fera qu’après saturation des possibilités terrestres. Pour
les projets de démonstration actuels, les coûts d’installation et d’exploitation sont
de 20 à 50 % plus élevés que ceux des sites sur terre. Avec un vent plus régulier
et une vitesse moyenne plus grande, le coût du kWh offshore sera probablement
moins élevé que pour les éoliennes terrestres, lorsque l’on arrivera à un stade
d’implantation massive.
Le programme le plus ambitieux est annoncé au Danemark. Ce programme
s’inscrit dans le cadre du plan national danois Énergie 21, qui prévoit l’installa-
tion de 4 000 MW éoliens en 2010 (contre environ 1 000 MW aujourd’hui), dont
750 MW offshore. Ce pays exporterait du courant vers la Norvège aux heures de
pointe et importerait du courant norvégien (principalement issu des installations
hydroélectriques) en période de vents faibles. À terme, 4 000 MW offshore sont
prévus en 2030. Les éoliennes de grande taille (1,5 MW voire plus) sont plus
adaptées pour les parcs offshore. Selon l’organisme danois Risoe, les coûts de
production du kWh offshore danois sont proches de 30 centimes.
Figure 6 - Potentiel éolien offshore disponible à proximité des
côtes françaises.
LES ÉOLIENNES 
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Figure 7 - Projets 
Éole 2005 sélectionnés 
en France métropolitaine. 
Sur fond grisé,
les projets inclus dans la 2e tranche du pro-
gramme.
(© EDF, octobre 1997)
L’année 1996 marque un changement important dans le domaine de l’énergie
éolienne en France. En février 1996, le programme Éole 2005 a été lancé par le
gouvernement français pour que la filière éolienne franchisse le seuil de rentabi-
lité et devienne compétitive à son terme.
EDF a été chargée de la préparation et du lancement de ce programme. Ce
programme a comme objectifs :
- de démontrer la compétitivité de l’énergie éolienne à l’horizon 2005 ;
- d’offrir à des industriels français la vitrine technologique leur permettant
d’intervenir sur le marché mondial.
Un premier appel à propositions a donc été lancé en juillet 1996 – en étroite liaison
avec l’Ademe et les ministères de l’Industrie, de l’Environnement et de la Recherche –
pour la fourniture, par des producteurs autonomes, d’électricité d’origine éolienne pour
une puissance totale de 50 MW. Un objectif de 250 à 500 MW est visé à l’horizon 2005.
Les installations éoliennes seront détenues par des producteurs indépendants qui ont
été (et seront) sélectionnés lors de consultations. Les proposants affichent eux-mêmes
le prix d’achat de leur électricité par EDF, au risque de ne pas être retenus si ce prix est
trop élevé.
Les critères de sélection des projets sont les suivants :
- le prix d’achat du kWh produit ;
- l’intérêt économique des projets ;
- l’intérêt à terme des solutions techniques retenues ;
- la fiabilité technique et financière ;
- le respect de l’environnement ;
- l’avis des collectivités territoriales.
LE PROGRAMME 
ÉOLE 2005
06
01
03
04
05
02
12
08
11
10
07
09
13
14
15
Nom NomPuissance Pu issance
3      MW
4,5   MW
4,5   MW
3      MW
6      MW
7,5   MW
6,6   MW
3,05 MW
7,5 MW
7,2 MW
5,4 MW
3 MW
2,4 MW
3 MW
2,4 MW
01   Le Portel (Pas-de-Calais)    
02  Widehem (Pas-de-Calais)    
03  La Hague (Manche)           
04  Plouarzel (Finistère)          
05  Goulien (Finistère)            
06  Le Souleilla-Treilles (Aude) 
07  Sigean (Aude)     
08  Lastours (Aude)                  
09 Escales-Conilhac (Aude) 
10   Le Merdelou (Aveyron) 
11   Lodévois-Larzac (Hérault) 
12   Donzère (Drôme) 
13   Centuri (Haute-Corse) 
14   Lavatoggio (Haute-Corse) 
15   Sotta (Corse-du-Sud) 
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Par ailleurs, une certaine diversité a été recherchée en ce qui concerne les
régions d’implantation et les aérogénérateurs utilisés.
Vingt projets de centrales éoliennes, totalisant une puissance de 77,5 MW, ont
été sélectionnés à l’issue du premier appel à propositions Éole 2005.
Les figures 7 et 8 montrent la situation géographique des projets retenus. Au
total, les 77,5 MW de projets retenus représentent dix fois la puissance installée en
France avant le démarrage du programme. Ils concernent neuf régions. Les vingt
candidats sélectionnés devront réaliser leur projet dans un délai de trois ans. Pendant
une durée de quinze ans, EDF garantit pour ces vingt projets des prix stables d’achat
de l’énergie produite. Le prix d’achat moyen du kWh des projets retenus en France
métropolitaine pour la deuxième tranche est de 33,7 centimes.
La production d’électricité par énergie éolienne semble promise à un bel avenir,
notamment dans les pays qui n’ont pas recours au nucléaire ou à l’hydraulique pour
satisfaire leurs besoins énergétiques et qui disposent d’un gisement éolien important.
Pour les sites à fort potentiel éolien, cette forme de production d’énergie s’approche
du seuil de compétitivité et, vers les années 2000-2005, elle pourra devenir rentable
pour les gisements moyens. Il y a des besoins d’électrification considérables dans les
pays en voie de développement, qui constituent des marchés éventuels pour les compa-
gnies électriques des pays développés. Ces derniers auront également besoin de renou-
veler leur parc électrique à partir de 2010-2015.
Pour les systèmes électriques produisant des quantités importantes de gaz à
effet de serre (Allemagne, Danemark, Espagne, Grande-Bretagne, etc.), l’éolien
constitue l’un des moyens pour réduire ces émissions. L’avenir de cette énergie
paraît donc assuré, avec un taux de progression largement dépendant de la baisse
des coûts de production, et cela malgré un impact visuel qui pourrait parfois pro-
voquer localement quelques contestations dans les régions à forte implantation.
Figure 8 - Projets Éole 2005 sélectionnés en
Guadeloupe et à Saint-Pierre-et-Miquelon. 
Sur fond grisé, le projet inclus dans la 2e
tranche du programme. (© EDF, octobre
1997)
VINGT PROJETS 
SÉLECTIONNÉS
ET L’AVENIR...
Île Saint-Pierre
Océan
Atlantique
Miquelon
Langlade
Île verte
Île aux Marins
Grand Colombier
Océan Atlantique
Mer des Petites Antilles
Mer 
des
 Antilles
Île Petite-Terre
Grande-Terre
Île Marie-Galante
Basse-Terre
Île Désirade
Île des Saintes
Guadeloupel
Saint-Pierre-et-Miqueloni t- i rr - t- i l
Île Miquelon
16
19
Légende
Nom Puissance
2,4   MW
1,5   MW
1,5   MW
2,4   MW
0,6   MW
16   Petit-Canal (Guadeloupe)    
17   Petite-Place (Caressée 
    de Marie-Galante)    
18   Morne-Constant (Capesterre 
    de Marie-Galante)           
19   La Désirade (Guadeloupe)         
20  Miquelon 
    (Saint-Pierre-et-Miquelon)
18
17
20
